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!> Canada avec sa populat ion cal holiquè^ d'envi»

roii trois Mllions drames, fiournit à l'Eg-lise de Jé-

sus- Christ nne armée puissante, "qui a pour Chef

suprême : Sa Sainteté Léon Xllî.

Son Ëminence, "Mgr 1^cardinal Taschereau, en

est le pltis haut <^nitaire dans la Provinee de

»ec..' ,

"'^y '
' :'

•
'

Six archevêques et vin^-deux évoques sont à

lu tête de trois mill« prêtres. C'est une radieuse as-

semblée, dont l'union ^vec I)iett, et son Vicaire sur

la terre, est vive, tendre, profonde, indissoluble.

J)ans onze séminaires, on compte près de mille sé-

minaristes, qui approfondissent tons les,beaux cpi3^

ttientaires, fournis par la sainteté et le génie ; o^Bf^

quatre-vingt-neuf institutions de charité' où de-

vant un rayon du tabernacle, devant un regard de

Mater-BofûTosa, on apprend à choisit pour modu-

les,, non pas les riches et les heureux de la terre,

mais ceux qui en gravissant la montagne du CaU



N

-m:

vaire, ont déchiré aux ronces dû chemin tous les

rains ornements du siècle. ' " '

Quarante-quatre collège^, et au moins deux-cent •

quarante-six académies, sont de véritables caser-

nes de rintelligerice. C'est là qu'une jeunesse stu-

dieuse se prépare aux coraJ>at8 futurs de la vie.

Enfin, des centaines de pensionnats, des milliers

d'écoles dans lesquelles la fleur de cette jeunesse

qui fait lajoie et l'orgueil de la nation, reçoit une

éducation substantielle, relevée par le vernis du

,

^ bon ton, des manières irréprochables.

L'éducation au Canada, ne manque donc nulle

part. Pour les deux sexes, elle est l'objet des plus

tendres sollicitudes. Elle se propage avec un rare

bonheur, par des professeurs habiles, des travail-

leurs infatigables. Les institutrices sont des

patronnes de tout bien ; des vierges dévouées, qui

pour la plus grande gloire de Dieu, dépensent vo-

lontairement leur santé, et rayonnent à l'affàt des

plus belles oeuvres.

Les temples sacriis sont nombreux, vastes et

ravissants l On compte pas moins de deux mille

églises et chapelles. Il n'existe peut-être pas une

rue importante à Montréal et à Québec où l'on

ne rencontre des églises, des chapt^lles, des hospi-

ces, des couvents, des cloîtres, des asiles, des refu-

^^9gmiàm ftS80ciattoa»eide&-eo&lrérie»»-0^esi par

à toute heure du jour et de la nuit, que l'on



gr^ce i| Celwi de qui vieat toute lumière, tout bien,

to/uteféGonde inspiration î

Le Canada est aujourd'hui uu vaste sanctu*

àire/Il est heureux, plus heureux que les grandes
puissances qui se disputent Terapire du monde,
lié sjicret de son honheur et de sa force vient

de i^ps fondateurs, qui suivant la sublime ex-

pression d*un chroniqueur ** donnèrent à l'Egli-

se un accroissement immense et au* Canada
unf noblesse avant qu'il eût un nom." Nos
anoltres, toujours à l'œuvre, Laboremus ! iom sol-

dats du Christ autant que de la France, au-

raient pu mettre pour épitaphe à leurs relations :

** quorum pars magnifui.
"

Que dire des Marie de l'Incarnation, des dames
4e laPeltrie et d'Aiguillon ; des Jeanne Mance.
des Marg^ierite Bourgeois et Jeanne LeBer, ces li-

gures sympathiques, dont rhistoire^loquente,

font tressaillir et monteç^des larmes aux^T^etix des

plus indifférents.

Ah ! que le poëte fut bien inspiré quand il ch:iii-

' " Ici sur les plages de nos pères.

La brise du soir, en passant
De leurs vertus calmes et fières f\
Cueille le parfum odorant.

Elle répand comme un dictame,
Lesjonvenirs dttitemps ancien
Elle chanler^lle aiissi, dans notre âme
Qu'il fait bon d'être canadien !

"



Si le plaisir des pieux» soairemrs voas pousse

plus loin, jusqu'à sept lieues de Québec ; voyage

toujours intéressant par les sourenirs historiques

et les vallées si bien cultivées, arrosées par

le St-Laurent, vous arrivez à

Sainte-Anite de Beaupré.

Ici encore, plus W cœurs sejra^pptôçhen de

Dieu, plus rintercessibtt à la mère de la Vierge

Marie, opère des miracles accompay;nés de préci-

euses indulgences.

Que de fois en effet des milliers de pauvres âmcH

succombant aux atteintes si terrible du doute et

du désenchantement ont été relevées et fortifiées

par l'Aïeule du Sauveur.

Comme récrivait si bien il y a quelques années,

dans une charmante description faite d'un péleri-

^ nage, uu savant canadien, M. J. C. Taché :
*' Que

dé douleurs du corps, que de peines de l'esprit, que

de déchirements du cœur, son t^venus àSainté-ân-

ne de Beaupré, trouver un remède ou des consola-

tions! Ne vous semble-t-il pas voir défiler devant

vous la longue procession de ceux qui ont franchi

depuis plus de deux siècles, le seuil de cette de-

meure bénie de la mère de Marie ? Ils sont venus

à pied, en voiture, en canot, par terre et par eau,

à traverrla noigOi de dki^ 4^ viagVda^<^aty^

deux cents lieues .

" /
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Pour cette Eeiue du Ciel, se coutiuae toujours

rexpression vivante de tout un peuple qui croit.

Ou assure que pendant l'année- 1894, plus de

130,000 pèlerins ont visités le sanctuaire de Sainte-

Anne de Beaupré.
,

Les voyez-vous vc^ir de tous les points de TA-
mérique, de toutes les provinces comme des côteé

du Pacifique ces caravanes pieuses et recueillies.

Elles se dirigent vers laplus belle basilique mar^

quée par les grâces de la puissance divine î C'est un

ébranlement presque sans repos, qui entraîne dans

un élan commun, tous les âges, tous les sexes, tour

tes les conditions ?

Chaque année au retour delà belle saison, pen-

dant les mois de juin, juillet, août et septepibre,

si embaumé" du parfum des fleurs, toujours* éçayé

par le chant des oiseaux, ces longues suites de fi-

dèles prennent les proportions d'un phénomène

social ; dépassantyi^ur ainsi dire, avec lesfapilités

inodernes de la l^>motion, tout ce qu'a produit

la simplicité des siècles de foi.

Comme on l'a dit bien souvent : c'est la floraison

/des bénédictions qui se lève, merveilleuse et bel-?

le, sur un champ ou ni les indifierents^ ni les im-

pies n'empêcheront les épis de se former et la

moisson de jaunir. 4

-^

Mais quel est donc le ressort caché, quel est le



' Hentimenl intima qui met e» si grande liesse, ces
muintùdeg 4e riche^, et de pauvres, de kttrés et
d'illettrés, de particuUeïrs et de femmes dévotes ?
Car ici, quoique iWpect de la paroisse dà Petit-

Gap où Beaupré, qui renferme à peine qiiatorze
cents âmes, soit très riant, que les familles ont le

coeur sur la main ; qu'il y a partout bon feu, bonne
mïni. et qu'augun autre intérêt terrestre n'att.ire

les voykgeurs ce n'a jamais étéjdn endroit fameux
par son: commerce, ni par ses usines, encore moins^
par ses fabriques ou la muui^cence de ses monu- ;

ments. Non, on ne trouve là qu'un de ces foyers
paisibles de la prière qui caresse l'âme et le-^ront
des plus distraits, et qu'on nomme pèlerinage.

Or, un pèlerinage a un double but. D'abord
de nous débarrasser pendant quelques heures,
quelques jours si vous le voulez, des préoccupa-
tion;^ terrestres, ; nous détacher d'ici-bas par' Ips

plus douces préparations, pour nous ^nir avec

Aussi, la pensée de toutes ees âJtties, en qui se

personnifie la société chrétienne, nous la. trouvons
,au livre- d'Esther, laquelle, nous dit l'historien

sacré, priait et eonjurait le Seignettr Dieu d'Israël,

en disant: ^ Seigneur, ô vom qui êtes notre unique
roi, venez d mon (Me dans nijn isolement, mes faiblesses

elM^Èmâmi'iéilJmM^dd^s de vûMS^,JL-n!£sL pe$;^^^^

sonne pourjhe secourir,
^^
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L - Qu'on Urt cherche dpniV aucun complot daus ces

expéditions' saintes, qu'on épârgué les frais de^a*
«^^^«uTVeillaiîce par rapport a ces innombrables doigt»

qui parconrent les gfrains des chapelets ; de oeis

^^. miniets de bouches qui récitent des oraisons^
*' chantent des psaumes et des hymnes dont tout le

I pays connaît la suave harmoniç ; de ces âmes qui

s'oHivreni^vlsiblement à hk source du SansT ado-

rable de Jésus-Hostie.* .Vouô ne découvrirez riea

de plus, et notty:oas livrons tout le-mystère de la

^conspiration, quand nous vous disons: qillr lé

refrain de cfs dévotions, c'est la prière d'E^th»r

devenue la prière conamune de FEgUse et èe la

patrie. , « ^ '
^- >

'
\ / ,

^*^ '

'

41 nous est inïpossible de rep^oduirô^ ici, tous

les faits édifiants qui se rapportent aux pèlerinages

de Si^nte Ann*e, en pays étrangers; nous ne» pou-

vons^ dans ce modeste travail, que noter les plus

importants des sanctuaires dédiés à cette Céleste

bienfaitrice,'dans notre pays.

Nous les prenons, soii «dans nos propres souve^

nirs, soit dans les récJUs des pèlerins que nous

avons le plaisir de connaître ; soit dans les jour-

naux, où les revu^, doul les colonnes et les çafes

qui sont, depuis des mpiiet^dea, ai^néesy remplie^

jiajchftseiIextraordinair<ig»^eu moiuA i^ue dfjB mi^^
racles. ^

m;
'

<j
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Le miracle nyanf ipoiir objet de frapper les sens

'par la matiifeRtatiiiiii visible de la bonté de Die

il est dans l'ordre et la^natnre des cboseS que le

miraele contemporain fasse éclater des empresse-

meiits plus enlhousiastes, qu'il excite des tressail-

lements pins/ vife; /

Assurément, il n'y a là ni croyance imposée, ni'

pratique obligée pour personne. Comine on n'ob-

tient rien sans qu'il en coûte d'une manière ou

d'une autre, c'est le sacrifice et la confiance que

Dieu bénit et féconde, Pq&t notre part, nous le

confessons nous aimons à nous joindre dans

l'unité dé l'obéissance et de la foi, à ces âmes

pieuses y et plus d'une fois nous levons ïes yeui

avec elles vers les lieux d'où nous vient le se-

cours} '

.>''' ' '

ÎX'^prèsles nombreux témoijçnagos examinés et

adîrfls par l'autorité ecclésiastique, accrédités par

le sceau du suj^aturel, groupés dans les famillek

cb rétiennes, comme un essaim d'abeilles est dans

sa rucbe, il n'y a plus de doute que Saiute

Anne est toute étincelante de dons précieux.

Qu^ les incrédules s'étonnent et se scandalisent :

le Ciel serfible prendre a tâche de ne leur envoyer

que d^r provocations et des dé fis. En réponse

aux ÎTK/itiétndes et aux attaques, lé miracle jaillit

. 1 .

l
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M. .1. J. Olitr Fondateur de la

Comuuauté St. Sulpice. Voir pago 2L^\|7 IV
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- par rintercesBiQu de Sainte Anne, comme de source.
Chaque jour, et presque à toute heure, il éclate
aux piçds des autels, et bouillonne, de la fontaine
qui ne tarit point, même dans les années des plus
grandes sécheresses.

'

il console et guérit couvent les plus incrédules !

Il y a quelques années, au mois de juil-
let, où les pèlerinages à Saiuto Anne de Beau-
pré sont des plus nombreux* un jeune homm^,
qu'une mauvaise éducation ^,,avait perverti* se
moquait de ces belles manifestations de la foi

populaire
; il ne cessait de tourner en ridicule les

pèlerins et soutenait que ces miracles dont ou
parlait tant n'avaient jamais existé.

Selon lui, toutes ces histoires de choses si sur-
prenantes n'étaient colportées que par des esprits
faibles, ou des personnes ayant intérêt à attirer un
grand concours de monde auprès de Sainte Ai e.

Un jour, poussé sans doute par une inspiration
«eorète, ce jeune homme voulut se rendre compte
par lui-même; il se joignit à un pèlerinage qui
allait implorer C4;tte tendre Mère. Ainsi se disait-

il je verrai de mes yeux et je saurai bien voir ce
qu'il y a de vrai et ce qu'il y a de faux, dans tout
cela, i

Sur le bateau pendant la travi^rsée. il fut scep-

^H<^* gouailleur; il se moquait ouvertement des
^p^ucertes ïmuvres affl^ qui aikieut de-

I

^^*^^^
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demander leur guêrison. ou du moins obtenir du

soulagement dans leur misère. 11 répondait par

desphtases banales aux récits des miracles qu*on

racontait devant lui.

P^rmi les pèlerins se trouvait une joune fille,

percluse et qui n^espérait plus rien que par Sainte

Anne. Ce fut auprès d'elle que se plaça le jeune

incrédule dans Téglise. Il résolut de ne pas la

perdre de'vue pensant bien qu'elle s'en r» tourne-

rait aussi malade qu'à son arrivée.

La messe commence, des. prières ferventes sont

adressées à Sainte Anne pour tous les malades et

surtout pour la jeune infirme dont les douleurs

et les plaintes impressionnent les assistants. La

jeune fille, elle, priait avec une fui ardente ; le

jeune homme ne la quittait pas des yeux, ne per-

dait aucun de ses mouvements

Arrive le moment de la communion, les gens

bien portants communient les premiers, les ma-

lades ensuite ; enfin, vient le tour de la pauvre

percluse On la transporte à grande peine, et

après de nombreux efibrts on parvient à la placer

tout près de la balustrade. C'est après avoir reçu

la 8aînteho8tie,qu'elle pousse un grand cri et lan-

çant loin d'elle ses béquilles, elle s'écrie :
" Je suis

guérie ; merci, oh ! merci bonne Sainte Anne,

guérie." "Une veià^-ent^nn» attasi tôt

leMïgmVî^a/qui est repris par tous les fidèles,

M M
*."jv l'A.

\m.

i

>i
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témoins de ce grand prodige.»

Au moment où s'acoomplit le miracle, le jeune

homme est pris d'ctne frayeur extraordinaire, il

tremble de Vous ifees membres et perd presque

connaissance, ''

Bientôt il revient à lui, sort à la hâte de la

basilique et va dans la sacriëtie se jeter aux pieds

d^ùn missionnaire, lui demandant de bien vouloir

entendre sa confession. Il fait Paveu de ses fautes

et reçoit dans l'église Jésus Hostie.

Ou assure que depuis ôé jour, il a toujours été

un fervent chrétien, croyant et pratiquant.

Sainte Anne avait daigné faire le même jour

deux guérisons miraculeuses : celle de cettej'une

.fille percluse et celle de cette pauvre âme, rendue

si malade par rincrédulité et Pimpiété,

En remerciant, en exaltant Sainte Aune, o'«st

donc la paix de Tâme et la joie de l'esprit, double

trésor de la conscience de tout honfme de bien.

-tii

rn^m

Avez-vons jamais lu l'histoire do Sainte Anne,

qui auprès de Dieu est si puissante? Nous affir-

mons qu'on ne peut la lire^ comme nous venons

de le faire, où elle apparaît toute vivante encore,

et.joserai le dire merveilleuse pour les intéîii-

SëttoërëTles tôlotttés, «as y r^iBseulir i pbiar
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coeur une^ atmosphère céleste.

Anne l'heureuse mèrô de Marie, naquit à

Bethléem, d'une famille sacerdotale. Ou lui

donna en naissant le nom d'Anpe, qui signifie

en hébreu gracieuse. On reconnut en elle dès sa

plus tendre jeunesse un grand trésor de sagesse,

de modestie et de piété. Devenue grande, on

Vunit à un digne époux, le juste et vertueux

Joachim, de la ville de Nazareth et de la famille

T^ale de David. .

Malgré rillustration de leur origine, saint

Joachim et son illustre épouse- menaient une vie

retiré dans la plus humble de leurs maisons, celle

de ifazareth. Là régnait une perpétuelle concorde ;

un ordre toujours parfait ; un respect mutuel, et

un amour réciproque..

Vivant dans Tamitié et la cr&Snte de Dieu, ils

ne faisaient d'autre étude que la pratique de la

loi. Par un digne usage de leurs bieàs, ils en'

donnaient un tiers au temple, la seconde part aux

pauvres, se réservant la troisième partie pour les

besoins de la .vie ; mais celaà la façon de ceux qui,

sachant se contenter de peu, s'efforcent moius de

multiplier leur avoir que de diminuer leur.

pauvreté.

La stérilité d'Anne était leur seule peine. Cette

pensée, depuis vingt ans déjà, asuumbrioè^ll le»

jours de ces Saints personnage?. Pour comble do

'«*

Vf-
"
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tristesse, il arriva cju'mi jour, à rpccasion des fêtes

de la Dédicace à Jérusalem, le grand prêtre les

ëignala au mépris publiô en repoussant dùrepient

les offrandes de Joàchim à cause de la stérilité de.

son épouse^
, ,

'
.

-Cen^ fut trop ! Le vieillard humilié ne se sentit

plus la force de reparaîiH'l au milieu de ses conci-

toyens, il s'éloigna en secret de Sainte-Anne pour

s'enfohcBr dans les montagnes solitaires afin de

cacher sa honte\et répandre devant le Seigneur

ses prières et ses larmes. *,/^®

Mais Je Ciçl ne pouvait rester insensible à cette

douleur profonde, si calme et si résignée.

Sur Tordre du Très Haut, un ange apparut en

même temps à saint Joachimet à Sainte^Anne qui,

de son côté, après l'affront du temple, était re-

tournée s'enfermei dans sa résidence de Nazareth.

Avertis par le messager céleste qu^uh enfant leur

naîtrait bientôt, les deux époux se mirent en

marche, pour se retrouver dans une sainte allé-

gresse sur le seuil même de la Porte Dorée: Puis

rentrant ensemble dans leur modeste demeure, ils

attendirent avec impatience la réalisation des

promesses divines.

Quelques mois plus tard, sans tristesse et sans

douleur, Anne mettait au monde une enfant

itttJoaj|enlée,k fruit do eas priôr^w, k^mîge^ ffttHEe=^

du Verbe éterneL

' ^»*

'- \Jfi<
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C'est daus uae grotte de Jérasalem, àudessus de

laquelle s'élève aujourd'hui uue très belle église

de MainteA^ne, et que desservent les Pères Blaucs,

missionnaires d'Alger, que naquit Marie, la vier-

ge prédestinée. C'est là dit saint Jean Damacène,

qu'elle grandit comme un bel olivier, planté dans

la maison du Seigneur, et fécondé par la douce

rosée de resprit-Saint.

Avec quel légitime orgueil les .vieux parents

vinrent alors au temple, à ce temple dont on les

avait si injustement o.^gissésl avec quelle joie dé-

bordante ils s'y présentèrent, sans crainte d'être

repoussés cette fois, pour déposer aux pieds du

prêtre leurs offrandes légales, et trois ans plus

tard, jiour consacrer à Dieu l'enfant du miracle.

Qui n'a pas déjà considéré les gravures qui re-

présente Saint Joachim et Sainte Anne ? On voit

rheureux couple entourer la jeune Marie avec

beaucoup de soin et d'attention. Tantôt debout

entre ses parents, tantôt agenouillée devant eui,

la Sainte Vierge tient un livre, dans lequel on

comprend qu'elle est initiée ; ou bien les mains

jointes, elle récite quelque prière qui lui est en-

seignée par son père et sa mère. Simple et tou-

chant spectacle! Nest-ce pas l'image du foyer

chrétien 1

Sainte Anne survécut à Joachim. Certains

auteurs assurent mêm 5 qtOTe yicuJ^ssëzTong
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temps pour avair le bonheur de tenir d«n8 ses

bras Tadorable enfant Jésus, qui devait lui ouvrir

le Ciel, et la combler défaveurs.

Tel est le résumé de l'admirable vie de la

bonne Sainte Anne. Pour être peu nombreuses,

ceô lignes n'en contiennent pas mpins une es-

quisse suffisante des plus belles vert.^is pratiquées

par la patronne des mères chrétiennes : Thumilité

et la piété, la soumission parfaite à^la volonté da

Dieu et la résignation dans les épreuves.

Le culte de Sainte-Anne remonte donc à la plus

haute antiquité.

Après Jésus, Marie, Joseph, les saints lui ont

porté une grande vénération et plusieurs d'entre

eux ont obtenu par sa bienveillante intervention,

des faveurs signalées. saintEpiphane, qui vivait

en 320, après lui saint Jean Damacène, ont célébré

éîoquemment les précieuses vertus de' cette tendre

bienfaitrice, et porté les fidèles^ à réclamer avec

confiance salprotection auprès de Dieu.

L'Auguste mère de Marie, méritait donc des au*

tels.
'

' Outre les grandes cités et îos villes qui se

honoréos-d^'u^ f>areil oultei Hr^^^h&ur—la t^re

des lieux préparés, en cyielque sorte/ où une pjus

V
G|i(

-^1
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haute vertu obtenait.une plus sensible faveur, où
la confiance et rana^our opéraient dès miracles.

Les peuples reconnaissants, en mémoire de tel

bienfait signalé, bâtissaient alors, s'ils étaient

riches des basiliques ou pauvres,' dés chapelles

De suite la foule accQU^ait de très loin et encom-
brait ces sanctuaires, avB) tine croissante ferveur.

A Jérusalem^ on vénère le tombeau où &iinte An-
ne fut primitivement ensevelie, et surtout ça de-

meure, devenue une église célèbre dans les fastes

de rOricnt et qui fut remise à la France, en 1854,

)'$t|née même où Pi« IX, de sainte/mémoire, pro-
clama le dogme de rImmaculée-Conception.
A Rome, il existe une très belle basilique dédiée

à Sainte^Aune dont les Papes favorisèrent cons^
tammoî^t le culte. ; .'.

*' *
Cette bonne

^
mère est aussi H

^
patronne de

Madrid
; rAngleterre lui a élev^ une église su-

^ perb»î ; rAllemagniî, la Sicile,
'
la Belgique, l'Au-

triche, et les Etats Unis Tout en grande vénération,.•..-_ . ' ..'".Il
et i^ont fières de; posséder de ses reliques.

Devant ces reétes précieux, l,es uns viennent
offrir letirs femèrciments, les autres leurs de»

mandes; celui-ci rivresse au coeur, celui là le

désespoir dans Tâme» cet autre souffrant d'une
infirmité corporelle s'en retourn^i^t pour la plu-
part satisfaits et guéris. .

Qui iieHiatt^^^dfi^^ueiit^rmu^ui^ egt fflofilt^^
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,dt> Sainte-Anne en Fyjmce depuis les tem^s les

plus reculés, puisque nons voyons Charlemagne,

apyèa le in iracle d'Âpt, devenir le serviteur da k
mère de Marie ?

.

iniJQaibrûblfs, pièlerinsqui vont tous lés 9xm

lans les temples soii^ le vocable de l'AieVïl^

JÉ ^fail^rist, prouvent la grandeur de la dévoiion

r Ji|feB.Pranç?iis envers SairtteÀnne.

SVst-il pas certain que les plus grénds faits de

'histoire du monde se soàt paspés sur des mon-

gnes ? n'est-il pas vrai que peu de tem^s après

avoir conçu son divin Fils, Marié s'éleva vers les

hauteurs, en grande hâte, comme dit' l^lvangile,

ppur visiter stk cousine Elizabelh t ^Que e'est en

184S, que cette tendre Mère apparut^sur la mon-
' tagne de la Sàlotte ? q«e douzeans après elle se

montra dans la grotJe de Lourdes ? Et que douKe

ans pliis tard, eil e se fît voir aux &ontières de la

* Bretagne, à Pontmaîn ? C'est aussi dans dea lieux

pleins de grandeur, de poésie et de fHété» iim

Sainte Anna se tient i^ 1^ portée dé tous; pour

''^miettx secourir, mieu^K gaider: siq fond diîfs.voilons

^n f^smmeiànk montagnes, à l'ombre d«B rocfcers

à \m^ 9m milieu d<^ chutes et 4eç cascades, et sur

la- mer en fureur, .

Bie» vrai,^ retrouve dans ces paysagêjs tapiiàt

«ileneievx tantôt tristes, des Joips si ;efl5<îiu»ef

\ -

i0^:
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d^ïneiïables espêtatices dàhs îos. douleurs les pins

Connaissez Vous Thistoire du petit mousse bre-

ton, sauvé de rO^ëan par la bonne Sainte Anne ?

'\ Il était seul ^UT la vaste mer, le petit mousse,

seul, à la garde dé Dieu.

" Bepui% de Icings jours, il voguait sur Tépâve

arrachée par la iempête à son navire détruit, nom-

mé ÎT'eMf/fes 5o«>, qui Tftvait emportée loin de la,

Bretagne.
^ - / ^'

" Bien toîn dans la chaumière, qu'abritait un

pli de la côte, sa pauvre mère l'attendait, sH

mèrf veuve, qui travaillait au fouffle de la rafale,

enTroulani dans ses, doigts amaigris les graines de

BOW é^àpelet de bois. Là-bas, dans l'église du vit

lagê^ie8 compagnons de les jours heureux écou^

taient en silence ses soupiis et Se» supplications^

Plurd'un en regardant les flots, 9e disait en le

tïlaignant : Bientôt Loïc va-t -il revenir 1^^/^;,/

'* Et lui, pauvre petit mousse, haîetatit, êptiisé

sur la planche fragile qui le séparait de la mort,

avait froid, avait faim Bien des fois, malgré sa

faiblesse, il s'était levé anxieux, regardant si une

voile apparaissait à l'horizon ! s'il ne trouverait,

pas sur sa route un navire sauveur! Mais non,

^#t#, di)«flot%4^u]ouraJtieAQukyj^^^^^^^

les flocons d'écume à la crêtre des vagu^^s ou les

I

^T-i i
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oiseaux de mer venaieiit le frôler dans jeur vol

rapide;

' *VEt retombant brisé sur la dure épave, le tris-

\Jte enfant fermait les yeux. Alors passait devant

le regard de son âme, les douces visions du villa-

ge do son pays : la grève, le clocher, ses joyeux

compagnons, sa mère, su triste mère qui certaine-

ment l'attendait. ^
^ . -

** Comme en face de ces lieux aimés, qui sou-

riait si loin il sentait Pangoisse de son abandon !

** La veille, il avait bondi, plein d'espérance et

de joie : à l'horizon limpide une voile se détachait
;

et lui, dans un suprême effort, tendant los majns,

il cria pour appelerit salut. Mais qu'étaient l'en-

fant ei l'épavt^iiïir l'immensité de l'Océan ! Le na-

vire disparut dans le lointain, emportant l'espéran-

ce du naufragé et le vide «e refit entre le ciel et

.Veau. '^'' -
i

'.'''\-',-:/'
..

'"•/"'->
A^V'r^- '

** Pourtant il espérait toujours. Cramponné à

\ix planche flottante, il semblait dormir ; mais ses

lèvres s'entrouvraieiit pour laisser sortir une priè-

re, sou oeil éteint se levait au ciel pour faire des-

cendre le secours, et sa main, touchant avec augois-

«e la poche de sa vareuse de toile, semblait veilhr

gùr un trésor, ;-:;'*:l'^^ ..,^/' " -^

'^

*' La nuit était rélttlé,èëiilrotttfiiit de lueurs ra-

gabon^*"» le« flotp qui sonriaient aux étoiles, Le

»f

sommeil fuyait les yeux du naufragé, et, à mesure
'f*r



que s'écoulaient les heures^ souffrant et p^iaut

toujours, il se disait : Peut-être...

"Quand Tatabe parut radieuse, quand la luMière

d*un beau jour éclaifa les flots tranquilles, w^w»*.**

Bien soit béni ! Un navirenioutei voiles depbyéeë

s'avance; il ne fuit pas vers les profondeurs de

rhorizon: il vieteti L'enfant éperdu se dresse, son

bras s'agite, un cri suprême sort de sa poitrine

haletante, et il retombe sans force. Mais on l'a

vu ; il est sauvé. Quand il revint à lui, sur le

beau navire où mille soins lui furent prodijçués :

—." PaUvTe enfant, dit lêbapitaine, à qud peu».

sais-tu dans le péril ?

—*• J'avais dix francs dant ma poche, répôiidil

h petit iaousee avec un fier sourire ;
de temps «ii

temps je touchais cette somme et je me disais : 'Si

j'échappe, j'en achèterai un beau cierge pour saiftie

Annod'Auray. " ^ ^ t^

Utt mois plui tard, dur eût été le cœur qui n eût

pas pkurê, e» Tayaut le petit mousse/ pieds nuè,f

un cierge à la m«tWi fa*re pieusement le tour d^

la basilique vénéra» TJne^ femme le luivaitt

pleurant de bonheur» et roulant encore dans set

doigts amaigris les gfains de son chapelet 4m

bois. Et de so» cœur montait cette pr»ère :

»* Merci, boûne dame Sainte Aatie, vou« qui

fftmeaea à ia mère h petit mouwo voguant à la

garde de Dieu."

mm MkMM
^Mj^g)
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Le culte de Sainte Anne, que nous venons de

montrer répandu partout, en Orient comme en

Occident, nous le trouvons au Canada au moins

aussi puissant, aussi général, s'il n'est supérieur.

Des sanctuaires des oratoires, des communautés

^des confréries sont sous son patronage ! Il s'en

trouve dans presque toutes IfS provinces. Cela

n'a rien de surprenant quand on se rappelle que

les premiers colons établis en la Nouvelle-France

venaient pour la plupart de la Bretagne et de la

Normandie, et qu'ils y arrivèrent aji moment ou

la dévotion à Sainte Anne reprenait dans notre

mère patrie, une plus grande force par la décou-

verte miraculeuse de la statue de la Sainte D'Auray

/ C'était aussi l'époque ou Messire J. J* Olier, le

fondateur du Séminaire de Saint-Sulpice à Paris,

dédiait la compagnie qu'il venait d'instituer pour

évangéliser les villes à la Sainte Famille, et, par

Buile de la dévotion particulière qu'il avait pour

Sainte Anne, la prenait pour son' avocate dans s<»

atïaires temporelles» i X_;^

,
ij«i«iiracl«s opéréapar cette bonne Mère et les'

prâo^ obtenmel pl^ ion intercession, i[>opulari-

sèfeniet généralisèrent tr^s promptement c«itte

dévotion dans le pày*» non-seulement parmi les

français, mais aussi parmi les sauvages convertis.

lUy a^ont bien préparés, car les missionnaires,

pour gagner leurs âmti àJ^WII»! lô»<r ayaio^ifii*

gMMMM^Mffig 01 '"^
'

^"^^ ^^ " ; " '

^•'"iii liiiiiri1 II iili m f "iiTiiiT Mï"^
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pilé uue grande dévotion pour Marie et Sainte

Anne, sa mère.

Aussi voyait-on, chaque année, les sauvages se

rendre de la baie de G-aspé, de "^par deli le

Sagu^nay, des bords de la baie d'Hudson, des ri-

vages des grands lacs, à Tun des sanctuaires de

Sainte Aune et là, à genoux, entonnant dans leurs

divers dialectes les louanges de la patronne chérie:;

ils la remerciaient des grâces signalées ou l'im-

ploraient pour le succès de leur chasse, la cessa-

tion d'un fléau oij autre grande faveur.

Dès 162Î, nous voyons la dévotion de Sainte

Anne recevoir la haute consécration de Tautoritô

^épiscopete. Par son mandement du 3 décembre,

Mgr de Laval, premier évêque de la Nouvell©^'

France, érigeait la solennité de Sainte Anno ç^tt"'

fête d'obligation pour tout le pays : "parce que,
'^ disait*il, le christiauism3 a, dans ces contrés, un
"besoin particulier de puissants protecteurs au'

" ciel et q ueiioUfif avons recoauu un concours gé-*

" néral de tous les fidèles à recourir, en tous leurs

** besoine, avec une piété et une dévotion singu-
*' lières, à la bienheureuse Sainte Anne, et même
*' qu'il a plût à Dieu, depuis quelques années, de
*' faire paraître par beaucoup d'eff -ts et secours
*

' miraculeux, que cette dévotion lui est agréable

^^ et qu'il reçoit yolontiers les voeux qui lui sont
** adressés par son moyen.-*

^ *'
'

éft
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Quelques années plus tard, dans uncàlbéchisme

préparé paries soins de Mgr de Saint Valier, se-

cond érêque de Québec, nous trouvons, que les

motifs qu'ont les Canadiens d'honorer particulière-

ment Sainte Anne sont que :
'* la colonie lui est

•'redevable d'une intinilé de faveurs et de grâces

" qu'elle a reçues par son intercession.

De toua les sanctuaires dédiés à k mère do

Marie, aucun n'est devenu si rapidement miracu-

leux, ni plus populaire que celui de Sainte Anne

du Petit Cap ou de Beaupré, qui es^t le sixème

./^établissement fondé,depuis la découverte du pays.

Après Tadousac, Québec, Montréal, Chateau-Ri-

eher, vint Sainte Anne de Beaupré.

Le preipier missionnaire de Sainte Anne fut le

R. P. André Richard, jésuite, en 1657, ou .quaran-

te-n.euf ans seulement après la fondation de Qué-

bec, et raiinée même de î'^rivée des premiers Sul-

piciens à Montrôal. Il baptisait le 28 juillet

165t, un enfant du nom de Pelletier, Ce garçon

devint.le frère Pidao^^Técollet, mort en odeur de

sainteté en 1699, aux Trois^Rivières, où il fut in-

,humé» -

'

Le P. Richard arrivé de France à Québeq^en

1635, desservit Montréal à partir de 1650. 11 mou-

rut à Québec le 15 décembre 1696.

.

Barrai les autrt'8 desservants de Sainte Anne,

en remarqne M. Morin, à partir de 16ëô à 16i*ai»^

••'T

f
,

i' , .,?,



mmm

'^"^

premier prêtre canadien, né à Québec en 1G42, or-

donne en 1665 et mort |k rHotel^Piei* d$ Québec,

en l'702. ' " '^ ;/'
''

'^

'^ I^-O^h^

En 1759, M. Josepb Porneuf, se tronyâit curé

de sàint^Joac'him, paroisse voisine de ^Beaupré,

Comme ou était au temps de la cession du pays,

ce généreux pasteur se mit courageusement à la

tête de ses paroissiens^ afin d^ résister aux Anglais

qui'promenaient la torche incendiaire sur toute la

1 côte de Beaupré, l'Ile d'Orléans et la côte du Sud.'

M. Porneuf fut massacré sans pitié par plusieurs

de ces làcbes, avec sept de j^es paroissiens, le 23
août; et, le 26 du même mois, soji corps fut inhu-

mé'à Sainte Anne; sans cercueil, «^^

Ajouif^ns ique notre historien Ferland, né â Mont-

réal, a été aussi curé de Sainte Autte, de 183*7 à

1841. '/^-'v ..
^ . iy^l- v^-:' .:.:::

* ..%.--;.#-, .-•

A partir de 18Î8 la cure de Sainte Anne de

Beaupré a été confiée aux RR. PP. Rédempto^
ristes de Belgique, dont Tordre a été fondé en 1732 «

par saint François de Lîgubri. .^

. La mission de ces Religieux, es); de prêcher et

dé prier pour la conversion des pécheurs les plus

endurcis, et de répandrej» culte de la^bonae Sain-

te Anne. '"'] >,,.,,::''..- '\'\

{

"fc^ '"

î ...... .;:• '.: 'i -

.»- î)*après nne traditîon^très

< m r -^ * >

répandue an Oaniida

il an raîFexisté d,ès 1^8 prem

,. ' .

a.

' '

1 iers tempe de la colb - ^

•-
'
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nie, à la oôtn de Beaupré, sur les bords du St. Lau-

rent, une petite chapelle en bois sous le vocable

de Sainte Anne, comme le furent, d'ailleurs, pres-

que toutes les premières chapelles bâties du temps

des Françaijs, le bois debout, qui couvrait alorô le

pays, ne permettant pas de s'éloigner du fleuve,

qui, en l'absence de chenain, servit longiemps de

voie de locomotion aux habitants des plus anci-

ennés"paroisses^_^_^ tï

Des débris de charpente, découverts, il y a un

feu plus de trente ans, et l'élévation du terrain où

on a trouvé ces restes^ ont confirmé la tradition

sur cette question de ce premier sanctuaire à Sain

te Anne, tradition qui s'était conservée jusque là.
<

M. l'abbé Gbuvreau, ancien curé de Sainte An-
•

ne. a écrit :
** Cette première chapelle était située

" tout près du fleuve, au sud-ouest de la nouvelle

-" église, sur une petite élévation, au point d'interr

** section de la ligne qui sépare le terrain de la

*' Fabrique de celui de Théophile Caron. La tradi-

' *Hion veut qu'elle ait été bfttie par des matelots tran-

*» çais, surpris, par la tempête, en remontant le fleu-

" ve, et .qui firent la promesse d'ériger une chapelle

*' à Sainte Anne, là où ils réussiraient à mettre pied

'

à terre. "
,

Tels Eont à peu - près tous les détails connus

^hantèe premier UauJUupri^rft . A quelle da-
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te précise ce fait s'est*il passé? La tradition ne

permet de rien affirmera , y - '

Cette tradition est combattue par l'éminent his-

torien Faillon, S S, dans son '' Histoire de la Colonie

Française en Canada. " Selon lui, I9 premier^ auteK

élevé à Beaupré sous le vocable de Sainte Anne,

fut celui qu'y fit construire en 1658, M. Thubières

deQueylus, premier supérieur du séminaire d^"

Saint-Sulpice dans Ville-Marie, et vicai^re-génçtal

en la Nouvelle-France.
* Ce nouveau sanctuaire fut érigé sur un terram-

de deux arpents de front et d'une lieue et demi de

profondeur, que lui offrit le pieux colon Etienne

Less&ii. La condition était que Ton en^mraen
.cerait de suite la construction, là où il^tîïmvien-^

drait le mieux à ce vénérable supérieur.
^^ -

L'austère religieux marqua lui même l'endroit

ou serait construite l'église, et dès le 13 mars 1658,

M. le gouverneur-général d'Ailleboust alla en coœ»

pagnie de M. Guillaume Vignal,— sulpipien, cruel-

lement martyrsé par les Iroquoisen 1661,—visiter

la côte de Beaupré pour voir si on travaillait aux

réduits. Messire Vi«rnal délégué spécialement

par M. de Queylus, bénit la place de l'église du

Petit-Cap, et M d'Ailleboust, fervent serviteur de

Sainte Anne, voulut poser k premièj^ pierre du

petit temple, plflcé sous le vocable ^ la nièr^de

\

Marie.

Zf fJ

C^"

^
"A.
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Soyons fiers, de saluer ici .«cû passant cette véné-

rable maison de Saint-Sulpice qui a' tant fiait pour

la société comme ^our la reUffion» d'où sont sortis

des hommes distingués dans toutes les branches des

sciences divines et humaines, des missionnaires

qui ont semé la foi sur toutes les parties du conti-

nent. ^^:-#.^i::\:'-;-/V.;::a;;,,,:c^v^-- ":; - ''':'''</
)

Â l'image de Dieu, il semble que, la maison des

Sulpiciens, avait le don de créer, et sous ises pa»

sont nés les moissons, les monuments, le bonheur

de là race canadienne-française. Toutes ces' choses

sous ses yeux, ont vieillies avec elle ; elieileis ai-

me»comme des compagnons de labeurs et de -sijc

cès^d'épreuvei^ et de joies, V
Vers IH'57, rillustre M. J. J. Oli^r, demandait à -

plusieurs de ses disciples réunis autour de lui, qui' >

d'entre eux était près de passer en Canada ? M. Le-

Maltre, doué d'un zèle extrordinaire pour les mis- ,

' sionsj s'offrit alors spontanément, en assurant g^t't^

était prêt U aller clwrcher les sauvages dans leur pays

pour leur annoncer l'Evangile, " Ce à quoi M. Olier

lui répondit. " Mon cher confrère, vous irez au
" Canada travailler à leur coaversion, mais vous

V
**^ nâ vous mettrez pas en peine d'aller les chercher

^ ** tors de Yille-Marie et de leur pays, ils viendront

.
:** eux-mème vous y trouver, et un jour vous vous
** reiicontrerez tellement entouréj>ar eux, que vous

'

. 'tn

T*'

"* ^ ** ne pourrez vous en échapper. "

'-^ \

"\
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Ce missioDnaire entreprit doue le voyage de

France pour Ville Marie avec nne joie tonte parti-

culière. Peu après son arrivé on lui confia la charge

d'économe, occupation qui lui permit d'apprendre

la langue des, naturels, qui était ^lors absolument,

nécessaire, et par un effet de raff'eGtiou.qui leu^
,

portait il avait pour ces barbareà des entrailles de

père, quand il en venait à. Montréal: Malgré tout

la prédiction de M. Olier s'accomplit à la lettre.

Voici ^mment la sœur llârie Morin première

religieuse d'origine canadienne, qui ait fait ses

vœux à Ville-Marie ;
qui entra novice en 1662, a

l'âgejie 13 ans et demi, et vécut jusqu'à l'âge de

82 ans, raconte le fait : ^ » : :

**M. LeMaître, dit-elle avait une dévotion toute

particulière envers saint Jean-Baptiste, et^ fut le*

.

lour anniversaire de celui où le toi Hérode avait

fait trancher la tête à ce saint préb^urseur, que les

Iroquois lui coupèrent la èienne, ^ fa ferme St Ga-

briel, le 28 août 1661/' '^^t^^^^^^^^-^^^^^^

"Chose étonnante ajouté, l'abbé Faillon^* c'est

qu'après l'av oir décapité, les sauvages qui l'avaient

mis à mort, remarquèrent que tous les traits de

son visage restaient empreints sur le linge qui l'a*

vait enveloppé. Us en conçurent une «i grande

fri^ypTir qu'ils le .vendirent aux Anglais qui ne

*^,

-r «i

i-r-

' f

voulurent \dm^ le ^etîîS-à ]^

•f -;

ê.

.'«.

i^^^^^^^ MÉÉiUÉkJliÉI^^^^^^^^ isSMM^tiiÉiMMiiiàmààMMi ^^^^M
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Au même désir que M. LeMaître, de répondre

à la noble proposition faite par M. Olier, d'aller

comme le divin Maître, annoncer TEvangile aux

pauvres et aux ignorants, M.. Guillaume Vignal

parti de France le 29 juin 1659, en compagnie de

M^ LeMaître, pour le Canada, qui devait être le

théâtre de ses travaux, et de sa mort.

. Choisi pour reprendre la charge de M. Lemaître,

comme économe ; M. Yigtial fut un missionnaire

intrépide en répandant sur ses paô la bonne odeur

de Jésus-Christ. Grand d'intelligence e>*de

dévouement ; son zèle le consuma avant Jeriemps.

cWt pendant qu'il était au guet au" milieu de

quelques travailleurs de la colonie qu'il fut sur-

pris par plusieurs Iroquois\cachés en embuscade

vers l'Ile-à-la-Pierre. C'est, là qu'il fut impi-

toyablement percé de flèches, poussé Thjdemeut

dans un canot pour le débarquer à la prairie de

la Madeleine en face de Ville Marie. C'est là

qu'après deux jours de cruautés, ces barbares fir

re^t rot îf «on corps sur un bûcher et le ^angèrent^

. Cette ruche des cœurs forts, Delille va eu com-

pléter le consolant tableau :

.

..
... '. ;

"voyez-VOUS ce mddeste et pieux presbytère

Là vit l'homme de Dieu, dont le saint ministère,

Des fidèles réunis présente au Ciel les vœux,

Ouvre sur le hameau tous l^s trésors des deux

=^utage'li malheur, consacre l'hymoaégr^-

^^^^^^^m .,i^,^t.âi..i^i,...^':n^-- ^ r
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Bénit e1 les moissons et les fruits de Tannée, '

Enseigne la vertu, reçoit l'homme au berceau,
Le conduit dan^la vie, et le suit au tombeau ;

.Par SOS sages conseils, sa bouté, sa prudence,
Il est pour le village une autre Providence

^ Quelle obscure indigence échappe à ses bienfaits ?

Dieu seul n'ignore pas les heureux qu'il a fait.

Souvent dans ces réduits où le malheur asseii^blo
Le besoin, la^ douleur et le trépas ensemble,
Il paraît ; et

Le besoin sa

Qui prévient

Le pauvre le

soudain le mal perd son horreur,
détresse et la mort sa terreur,

le besoin, prévient souvent le cifîme :

bénit, et le riche l'estime
;

Et souvent djeux mortels, l'un de l'autre ennemis
S'embrasseai à sa t^bj,^ et retournent amis.

"

Dès le confmencemeiit des trJ|aux de la ptemiè-

re liiapelle, eurent lieu des giMrisons merveilleu-

ses. .
'!

''
^ .:-y'--^-:i*'''--i^

Un habitant de la côte de Beaupré, I^^s Q-ui-ir

mond, souffrant depuis longtemps de maux de
reins, ayant apporté trois pierres dans les fon^da*-

tions, fut recompensé de sa dévotion, car il se.

trouva soudainement guéri. ^

Sur le redit de ce prodige, une pauvre femme to]i-

te courbée et obligée de se traîner avec un bâton
se mit à injroq uer Mainte Anne, et, au même ins-

tant, la triito Eàther Godin se trouva sur sest

pieds, parfaitement libre de ses membres.
Ces guérigons, sui vies de plni^ti fiiirH antrefi. ang*

montèrent la dévotion à Sainte Aune et rendirent ""

;

iiiiiiiirmirp"^^^^^^^ ^^^1^^
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cettexhapelle unlii^u de pëlerinage pour tout le

pays» ,

On y venait de tous cotés eU si grand nombre,

que le jour de la fête on y donnait des éentaines

de coranvunions. L'»s faits merveilleux se multi-

plièrent si rapidement, qu'en 1665 la vénérable

Mère Marie de rincarnation écrivait de Québec ;

"A sept lieues d'ici, il y a un boUrg appelé le Pe-
•* tit Cap, où il existe une église de Siiiite Arme
" dans laquelle nptre Seigneur fait de grandes
" merveilles en faveur de cette mainte mère de la

^rèfi-Sainte Vierge. ^

En -1666, le vice roi de la colonie, ^t. \q marquis

de Tracy, accompagné du gouverneur fit un pèle-

rinage à Suinte Anne de Beaupré où il reçut Jé-

sus-Hostie. Cinq mois après, le lï août, le même
personnage se rendit de"^nouveau dms ce sanctu-

.airo en compagnie de Mgr. de Laval.

I^e tableau que Ton remarque et admire au-

dessus du maître-autel' dtî la basilique actuelle et

sorti, affirmet-on, du pinceau de Lebrun, est un

dou do M. de Tracy; ce tableau représente Sainte

Anne et sa pieuse fille en présence d'tin pèlerin et

d*une pèlerine. Au-depsus de ces quatre person-

nages: le Père Etern«'l ; au bas: les aimes du

donateur. Ge don fut fait en 1666, au retour d'un

voyage en France ftt an ronr^ duquel \o margni?^

fut su** ie point de périr. „



Entre dons de moindre importance qui furent

faits àia même époque, on mentionne une lampe

•d'argent donnée par Mî de là Ohenaye^ un re^

iiquaire en argent, par Mgr. de Laval, et dent

tableaux plaoés au-dessus des petits autels, peints

par le frère Luc Lefrançois, récollet, mort en 1665,

aussi donnés par l'évéque de Petrée. -

Vers 166^^ là reine Inné d'Autriche, mère de

Louis XIV, envoya au sanctuaire d^^ Sainte Anne

de B^^aupré, une magnifique chasuble qu'elle avait

faite» en grande partie, de ses propre mains. Oe

riche travail est à flèches rouges, blanch»^ et noires,

et tissu en or et argent ; on a conservé précieuse^

ment ce don royal jusqu'aujourd'hui» et il sert

encore pour la célébration des saints m^ystêres,

dam lel^ circonstances les plfts solennellesl >;

Vers le même temp^ ( 1668 ) Messire Thomas

«Morel, cUré de Sainte Anne de Beaupré, composait

son recueil des Miracles de Sainte Anne. Mgr de

iL^val examina et approuva ce recueil, eq y $jùxi*

tant ces paroles remarquables : "Nous le confes-

"sons, tiett ne noue ft aidé plus efficacement à

" soutenir le poids de la change pastorale de cettt

•* Eglise nai88antft9[ue la dévotion spéciale qui
*' portent à Sainte Xnne tous les'"tfôilSiitt de Jèi"
'* pays, dévotion qui, nous Tassurotts avec certi»*

* '

.•'V « ul

v *

" tude, lés dTstîngue^es autres peûpîeiT^

»;"
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La chapelle dont M. d'Ailleboust avait posé la

première pierre fut bientôt trop petite pour Taf-

fluenoeHoujonrs croissante des pèlerins. On érigea

doncladenxième église dans un endroit plus

éloigné de la^aer, au pied de la côte de Beaupré,

qui commencAà Beauport et va se souder aux

premiers/contrefort du Cap Tourmente dont la

hauteur est dé 1800 pieds au-dessus du niveau du

:«fleuve.-.^-^ ._,.:..
,^^

'

(,

,'.' '
"''.''

L'érection^n fut commeiiBée en 1660 sous la

direction de M. François Morel, prêtre dti sémi-

naire de Québec et troisième missionnaire de

Sainte Anne. Mais on ne la termina qu'en 16t6

80U8 M. Filion de la même communauté ^i citt*-

quième directeui^ de cette mission. On ragràndit

en 1694 sous les soins de M. Herbecy, qui y fit

faire le clocher. Elle subsista jusqu'en 1784.

En it8ï, sous M. Gaillard, né à Montréal/on

refit presque en^ entier cette deuxième chapella

Le 26 juillet 1876^ fut le derftier aniversaire de

la fête de Sainte Anne célébré dans lo deuxième

chapelle terminée.justement deux siècles aupara-

vant. Comme dimension et architecture, ce pieuK

rendez vous ne devait pas être considérable, car

. c'est à peine s'il pouvait contenir commodément

assises, cent personnes. Il faut ajouter qu'en 1660,

n'était ftncore qu'une mission gai fut

érigée eu paroisse le 3 novembre 1678,
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Cette dernière! et soteniielle consécration fut

donnée au culte de Sainte Anûe à la suite de là

supplique que lès évêqUes de la province de

Québec, guidés par les même motifs, qui avaient

inspiré le mandement de Mgr de Laval, /adres-

sèrent le 1 mai 1876, à Sa Sainteté Fie IX. En*

'

.
Toici le, texte^: .

* >;%:[ '
- ;•

,

'

.-!^
':-;:;:,.: :i:^â/:St.;:

"Très-Saint père,

" t'Àjchevéqué et les Êvêques de la province

'de Québec, prosternés aux pieds de Votre Sain-

teté, demandent humblement que Votre Sain-

leté daigne accordiw, que Sainte Anne soit la

patronne spéciale de la dite province, tant ecolé»

«tetiqae que civiie, arec office de première ckfise

et octave, et solennité%u dimanche le i^ùs proche.

Sans préjudice toutefois^ du titre que, depuis

Tannée 1^254, StvJoseph, époux de la Bienheureui^e

Vierge Marie, possède comme patron de tout le

pays du Canada." ##
*:

Là troisième église on basilique -fut consacrée

en 181'6, le 11 octobre, p«^ Mgr. l'Archevêque de

Q«ébec, qui après là bénédiction, accompagné par

' la paroisse entière, se renàit à Tancienne église

l^mr y prendre la sainte relique et la transporter

|mice8ëi<H!inel)ement dans le nouveau sanctuaire.

Cette relique delà grande thaumaturge fut en-

Yoyéo cn408»r4-gâinto Anne 4e^ Beaupré ,
parle

mm

. i

chapitre de Carcassonne, sur la demauie de Mgr. •^-

'•*
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de Latrâî. EUe consiste en une partie de Tos d'an

cioigt de Sainte Anne, posé sur un morceau dç

voile. '

" Tous les jours de Tannée,—dit M, Tabbé

Gosselin, dans son excellent Manuel dupèlmndla

bonne Sainte Ann€,-—k l'issue de chaque masse, la

relique est offerte à la vénération des fidèles, qui

la baisent avec une foi digne des premiers chré-

tiens. Non contents de Vappliquer sur leurs

lèvres et sur une foule d'objets de piété qu'ils ont

avec eux^ les pèlerins saisissent souvent la maia

du prêtre et pressent la relique sur eux^^môme»

pendant quelques -instants." V

Un autre objet bien précieux a été présealé

aux missionnaires de la pafois«e de Beauprq, ea

-1880, par le R. P. Gharmelant des raissioiis

d'Afrique. C'est un fragment de rocher, détaché

de la chambre que Sainte Anne habitait à Jéru-

salem. V^ •

-
„

Les pèlerins admirent aussi un magnifique

crucifix d'argent massif, qui domine le tabernacle

du paître-autel de la basilique de Sainte Anne.

'C'est un don du héros canadien d'Iber ville, feit

en lt06, en reconnaissance d'une favettr obtenue

Hpar l'intercession de la mère de Marie,

,
* D'abord^ommencê au moyen d'une souscrip-

tion de seigemi^*^ niftstrôa fnîirnifl» nar la. géuéro-

^'^ 'rositédes paroissiens ^'entreprise de la nouvelle

j
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basilique devint bientôt une oeuvre i^énérale.

Les fidèles de Ions les points du Canada et dès

Etats-Unis, rivalisèrent de zèle. De partout arri-

vaient journellement au curé de Beaupré des

lettres et de Targeàt.

Ge magnifique témoignage de la dévotion à

Sainte Anne coûta plus de deux cent mille pias-

tres, sans compter les dépenses .qu'ont nécessitées

plusieurs décorations. '

i

C'est un des plus beau temple religieux de

rAmérique. Ses dimensions sont vastes et for-

ment un bel ensemble. Construit dans le style

corinthien, la façade en pierre se compose de trois

ouvertures^forme dorique. Au dessus de chaque

portes sont sculptés les emblèmes de la Foi, de l'Es-

pérance et de la Charité, représentés par l'ancre et

la croix du salut. Entre les deux tours qui mesure

168 piedé d'élévation, a été placée une statue co-

lossale représentant la bonne Sainte Anne, ciselé

par un artiste belge, Elle est bronzée et d'ui^^^tra-

vail achevé.
. ,

"^^^

Ce monument a été élevé, en Î88t ad rang de

basilique mineure, par Sa Sainteté Léon Xlll ; et

les décorations intérieures ont été à peu près ter-

minées pendant l'été, de 189L •

Cette vaste nef termine heureusement et rem*

^luce graud iosement l'ancienne et humble église

paroissiale. ^ ; ^ *

if (:

'% i

m
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f faut, hélas l ûous couteuter ici d'eu faire une

mention. ^
|i:vec le luminaire qui est xiche et ne fait défaut

nulle part : Dieu, la Trinité, la Foi, l'Espérance et

;4a JGharité, les sacrements, le culte de ta Croix,

tde la sainte Vierge, Vinvocation des Saints, le ciel,

^/l|i communion,—-tout <est là, tout.

Jjr Le maître autel dédié à Sainte Anne, a pour

titulaire Mgr. l'archevêque de (Québec ; l'autel de

la Sainte "Vierge, Mgr. TArchevêqi^ie de Montréal ;

l'autel du Sacré-Cœur dé Jésus, Mgr. de St. Hya-

cinthe ; l'atîteL àe St. Joseph, Mgr. d'Ottawa ;

l'autel d.es Saints Angeis,Jes ÎJR. P P. Viateurs.

Les seize chapelles des deux cotés, les Qolonnes,

Statues, tableaux, marbres, bronzes, dorures, pier-

res, tout rivalise de beauté et d'éclat.

Quoique l'âme éprouve comme un sentiment de

repos et de profonde piété à la vue de tant

de choses, il n'y a rien d'entassé, de louid.

Chaque chose est à sa place : tout est élégant et

agréable. .
^

C'est tout un poéine à la gloire de Sainte Aune.

Aussi ses admirateurs, l'ont voulut belle et resplen-

dissante ,richeet haste, comme elle l'est elle-même

des mille dons de la grâce ,
pleine d'enseigne-

1 ments, afin qu'elle fut pour les âmes qui la visitent,

comme un livre dans lequel elles pussent toutes
> .« 1 I..III.II H. m .i. .1 r .1.111.11 .1 . . I .i.ii M .ii ..Il .iM I. ii.iii.li

}ire.

\
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Ëufiii, Téclat dos fêtes, la sploudoar des céré-

monios, rimmcuse coucoùrs du peuple, la tou-

chante parole des religieux, le^ spectacle des mi-

racles, les milliers d'iustrumeuts et autres objets

laissés par des âmes privilégiées, enivre et fait

battre le coeur plus vite dans les poitrines.

***

On trouve aussi à Sainte Anne de Beaupré uîfe

fontaine dont Feau, depuis assez longtemps déjà,

a opéré beaucotip^e guérisons merveilleuses. Des

groupes de pèlerins stationnent tous les jours près

de la source, les uns pour boire de cette eau

ou y laver leurs membres couverts de plaies, les

autres pour en faire provision et en rapporterdans

leur iamille à ceux de leurs parents qui n'ont pu,

^?^mme eux, avoir le bonheur de faire ce pèleri*

nage. _
-.

. .

'

-; r ..

Ce filet d'eau d'une extrême limpidité, découle

goutte à goutte des fentes du rocher; c'est la fon-

taine ratraîchissante par excellence, qui n« tarit

jamais. ^^

Symbole des bénédictions de Sainte Anne
versées sur lei? fidèles par la piété populaire à cette

eau des vertus miraculeuses.

La Scala SatUa adossée à la montagnaqul boriki

^
ff

Ml

le village, et à laquelle on atteint au moyen de 59

m^^Ê^Ê^
-

'^""^^^^^"^M '-^ÊÊft
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marches, icnft3rme des oeuvres d'art de mérite : il

y à là un Chef d'oeuvte : le Christ que Tou vient
de descendre de la Croix, et autres objets moins
parfaits, mais très remarquables. D'un côté on
voit une sculpture en bois représentant la trahison

de Judas ; ce miséfable donnant le baiser au Sau-
veur. Crimeépouvantable qui glace d*effroi, et

inspire, après dix-neuf siècles, la mèma horreur.

Ah ! rinsolent tepupable, il n*ose plus,, mais à tort

espérer son pardon. Il se pend à un arbre de la

colline voisine,'quand aussitôt
» ...". » ""

^ " D'un air riant, le regardant en face,

Satan, de ses d«kix bras, lentement l'entrelace,

Sur sa bouche appliquant ses lèvres veni-

[ meuses"
,11 lui rend ce baiser qu'au Christ il ^ donné !

.••.....•..*•...... ^... ,,,,,,..,4

Si la montée de la Scala Sania est un pt?u diffi-

cile, une fois arrivé au sommet, le pèlerin est bien

dédommagé de sa fatigue par la m«j«%8té du spec-

tacle des tapisseries, des peintures de la Sainte

Écriture, et de la Passion du divin Sauveur !

L'âme remplie de' ces souvenirs qui émeuvent et

accablent si profondément, il s'éorie en frappant

sa poitrine com-iae le centurion :
'* Salut montagne

jde jft Bwkmpt ion , au tel d u divin sftc^fHfiw , rocher
du désert d'où apparaît le fleuve de la vie. Toutes

,«'.

>^#
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lo8 grandes choses qui eîhiQbîisserit rhumanitè

chrétienne, vérités, Tcrtus, civilisations, saintetés^

soni^descendues de ton sommet radieux. Tu es

leSiuaïdes splendeurs, Thorizou des âmes, la

vision sanglante et douce àe/ l'aratour crucifié ! Le

martyr qu'on torture, le maïade qui gémit, l'ago-

nisant qui meurt, se tournent vers toi et il se

sentent fbrtifiés;^^^^^^ "t"^"^^'- ^^^^ ^
En effet, les ccBurt souillés, qui reviennent

à Dieu, les âmes pures qui embrassent le dé^

vonenient pensent au Calvaire, et cette pensée

iïiet dans leurs rep^irs des larmes délicieuses

ilans leurs sacrifices des joies^enivrantes. ^ ' ^

***
.;^i

On se rend à Sainte Anne de Beaupré soit .
par

les.?liar8, soit sur l'un des bateaux du Richelieu.

- En débarquant sur le quai, il faut parco^rir a

pied un pont d'une assez longue distance dont le

passage coûte dix cents. Ce chemin céuvre un

lerrajn fangeux composé de vase profonde et

d'herbes a sez sorties de l'eau pour en rendre l'abor-

dage dangereux. A part cet inconvénient, la

paroisse de Sainte Anne, est un endroit monotone

mais ou se détache un point brillant cortime dans

les ténèbres se montre une étoile lumineuse : nous

voulons dire la basilique.

ï

^--4

^-ii'

I -
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Source d'eau miraculeuse de Ste. Anne de Beaupré

^ ' Voir Page 38
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La paroisse de Beaupré jouit d'une réputation

de sobriété et de bonne tenue que pourrait lui

envier plus d'une de ses soeurs dans la Province

de Québec. Tous aiment à vivre sur ce coin de

terre paisible, solitaire comme un des premiers au-

tels de la patrie! la vieille amie de nos ancêtres.

Les jeunes gens qui Thabifeent participent à une

instruction solide et religieuse qui a pour but de

faire des hommes vertueux, des citoyens dévoués.

; Le bruit de quelques voitures publiques et par-

ticulières, les chars ou les bateaux qui amènent

chaque jour des pèlerins, interrompt seul cette é-

trange et silencieuse tranquilité.

La basilique est le premier hôtel que l'on aper-

çoit du débarcadère. Aussi les voyageurs ont

toujours hâte d'arriver, plus hâte d'entrer dans le

lieu saint depuis si longtemps cél-bre.- „

Il n« peut en être autrement, car ce sattctuaire

qui les attends, cache des attraits ineffables des

suavités décrètes qui charment, captivent et con-

solent les peuples de langues différentes : homma-

ge rendu à l'universalité de la Rédemption. *

On se comprend toujours dans ce reposoir sanc-

tifié de tant de manières ; la prière est facile, 1%"

me s'élève seule vers Dieu, la terre disparaît.

Bc<mteï la belle invocation d«s pèlerins qui

vont à Sainte Anne de 3eaupré, donner par leur

foi, le spectacle le plus saississant ; Banda Anna^

•=>;
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ora pro nobis'' Voilà ce qu'ils répètent souvent en

se rendant à la basilique. Tous ne font qu'un

cœur et qu'une âme. Bannière en tête ! Chapeaux

bas; quelque peu fatigué, ils 86 reposent dans. la

j>rière; s'unissent tous ensemtbW comme la voix

des grandes eaux; obéissent à leurs pasteur comia©

les enfants d'une même famille. Ils sont paré

de croix, de médailles ou d'insignes à la bouton-

nière. La poitrine ainsi ornés de modestie, le

cœur embaumés de piété, ils arrivent sous les

parvis du temple^acré. Des cier|es allumée, des

bouquets fraîchement cueillis» des fidèles age-

nouillés priant-avec beaucoup de ferveur, prou-

vent q)ue là, auprès de Dieu, en invoquant Sainte

Annefon trouvent un refuge, une véritable con-

solation. On sollicite donc la bénédicttefi# Faide

de rAïeule du Bailleur. On lui parle, lui demande

conseils, des grâces et l'on s'attend »vW recevoir

une réponse.- -:- -i--M:^ .
- .i*-:|f^-r--:

Ce qu'il y a de plus étonnant; c'est que tout le

monde agit d^ la aorte, et personne ni& trouve à

redire à cette conduite singulière en apparence:

on ne comprendrait pas même que l'on put faire

'autrement. -''" •-
^'-'^•l-'-

Enfin, c'est à la douce et forte lueur de la Kni-

pedu sanctuaire, ce flambeau universelle, qui d'un

pfilft ^ Vs^i}^TP> hrftle sana oessô devant Dieu, oom-'

(

l 'i'

U^f-

me ^n symbole des feux du coour, que l'on rôpètt» :^m

i
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cette belle prière à Sainte Anne; la seule qui se

^r-Be trouve dans le recueil authentiques des indul-,

gences publié à Rome :

*« C'est le coeur rempli de4a plussincère et do la

plus filiale vénération que je me prosterne devant

vous, ô bienheureuse Sainte Anne. Vous êtes cet-

te créature privilégiée, choisie à l'avance, qui, par

vos extraordii^iaires vertus et votre sainteté, avez

mérité de Dieu la grâce si haute de donner la vie

à la dépositaire de toutes les grâces, à la femme

bénk entre toutes les femmes, à la mère du Verbe

i^é, la très sainte Vierge Marie/I .

*

__u considération de celte faveur immense,

baignez, je vous en «applie, ô Saii^t^ pleine de

bonté, me recevoir au nombre de toi dévot» et

vrais serviteurs ;. je proteste bien haut que je veux

l'être toute ma vie. Entourez-moi de votre puis-

sante protection et obteuez-moi de Dieu Timita-

tion des vertus dont vous avez été si libéral »ment

ornée. Accordez-moi la connaissance et la dou-

leur de mes péchés, l'amour le plus vif .pour

Jésus et Marie, la pratique constante et fidèle des

devoirs de mon^état. Délivrez-moi de tout péril

en cette vie et aspistezmoi à l'heure de ma mort,

^fin que, sauvée par Tdttt, je me joigne à vous en

paradis, ô Mère très heureuse, pour louer le Verbe
' de votre trè»do Dieu f\it homme^ ieni

'•^^asto Filb, la Vierge.Slarie. Ainsi soit-il.
"

m

•'t
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Trois Pater, Ave et GHori».

{ Notre T. S. P. le Pape Lôoa XIH, par rescrit

de la S. Coi^régatioa des ludalgei^ces du 20 mars

1886, a accoraé à tous Ifes fidèles qui, de coôUr au.

moias cdntrit et avec dévotioa, réoiterout cett^

prière, une indalgeace de 300 jour«, ( unefois lejour)

^u Canada, on trouva des sanctuaires placés

.sous le patronage de Sainte Anne : à Bjaupré, au

Bout-deJ'IIe, à VarenneSi au Cap Santé» à ^isti-

gouche, àPorneuf,,aù Saguenay, à la Pocatière, à

Yamachiche, à la Pointerau-Pè ré, à la Pérade, aiix

Plaine»! à ]\(ontré|l. Dans tous ces endroits rafraî*

chissants, combien de merveilles quiVesteronttou^

jours inconnues, y ont été opérées! ' *

La ville de Montréal, si pure et si belle dans sa

naissance, et qui prend de nos jours de si rapides

accroissements, possède depuis près de deux siè-

cles. (1697), avec la mission d'honorer Marie, sa

patronne, de .répandre la dévotion à Sainte An**

ne. ^ .; '^
, ^

'

.
"

,

*•;•,

Parmi les irapressions /de grâce que produisit

sur les coeurs la bonne oidëur des vertus de Made-

moiselle LeBer, célèbre jreclu^e, nous ne devons '

pas oublier de signaler icii Vesprit rejjgiem de son

digne frère : M. Pierre ]>Ber, fib de M. Jacques

r
I

i.

%'t
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LeBt^r, houuète marchand, et qui fut sauj? contre-

ditrun de ceux,qui contribuèrent le plus effîca--

cément, au solide aflermissement de la colonie et

au bonheur des colons. .

Loirsque M. Pierre LeBîr eut appris q ue sa pièu«

se soeur faisait élever à ses frais, la plus grande
partie de l'Eglise des Soeurs delà Congrégation
:de Notre-Dame, il voulut s'associer à elle dans cet-

te grande œuvre ; et donna toute' la pierre de..tail-

le, qui devait entrer dans cette construction.

Mais là ne s'arrêta pas son zèle. A une teh-

dre et filiale dévotion envers la; Vierge Marie; il

honorait aussi la glorieuse Sainte Anne et avait à

cœur de la faire connaître et ïnvoquçr 4'une ma--

îiièré particulière en lili olevant un sanctuaire.

Voyant queH Vénérable et Bienheureuse Sœur
pourgeois avait fait coiistruire^la^fqhtip^lle de

N. J>. de Bonseoours, attiîe petite distance, à Test

de la ville, pour qu'elle pût servir da lieu de
pèlerinages aux fidèles, et de statjou aux procès-

sions de la paroisse de Notre-Dame: il conçut le

projet d'en bâUir une semblable, en l'honneur de

llainte Ann« à.Touest dé MoaJtréal. Messire

BolUer-de Oass^on, alors supérie'tr Jdu Séminaire

approuva ttu dessein si- religieu^ et si utile, et

^accorda dès le II . mai 169*7, pàur l'exécuter, un
arpent de terrai n, en tauta propriété aitua a 1a

Pointe-Saint-Charles..

W'
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M P. JLeBer y fit élever aussitôt la nouvelle,
chapellei où Toa célébra leô Saints mystères pAr
la pre^içre fois, le 17- novembre 16^8.

C'est Torigine du nom de Sainte Anne, dohné
depuis à ce quartier si religieux, si populeux,
habité en partie par la popuiation irlandaise de
notre villes •

' r
M. Pierre LeBer signala encore sa piété en ;dé-

corant ce sanct^ijairt de divers tableaux, qu'il
peignit lui-même

; et aussi ^faisant une fonda-
dation, par laquelle il chargea le Séminaire de
SaintSulpice, d'entreteuir cette chapelle.

Mais après la conquête du Canada, par les
Anglais, comme le sanctua^ire, alors isolé de la
ville, était exposé aux injures de* libertins et .des
impies, qui <^n avait souvent entoncé la porfcé ©t
les fenêtres, ïe Séminaire la. fit démolir, pour
empêcher ces profanations ; avec Tintentiou pour-
tant delà rétablir, quand les circonstances seraient
devenues plus favorables.

C'était ce qui faisait dire peu après à M. Mont-
golfier, dans la vie de Mlle LeBer. >^ Dans des
" temps plus heureux, la piété pourrait bien faire
•* revivre cetfe ancienne dévotion.'l .

Cette première chapelle dont on voyait encore
les ruines en 1823, était une bâtisse de formes
quelque peu vulgaire, ioaais de congtructioaairlMe.
comme on en faisait au bon vieux temps.

*—rr
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€*est de 1851-54, que le Séminaire Saint-Suîpice

exécuta sa promesse, Sons M. Pierre Bilandèle

supérieur, on fit construire, le magnifiq^ue sanctuai-

^ Te, que Ton admire aujourd'hui, et qui coûta

$48,000 ' '

^
Ce temple desservit depuis quelques années par

f . les Pèfea Rédemptôristes, vient de subir une
* Restauration vraiment artistique et digne tout à la

;
fois d^ ctijte, du temple, jet des fidèles de cfitte

paroisse dans Montréal. T

, Enfin M. Pierre LeBer non moins dévoué a

rinstiiut naissant de la Congrégation, que ne

l'était sa bonne ^œur^ laissa une somme de 10,.000

.livres, dont le revenu devait être employéA l'en-

tretien de cette Communauté. Il mit pour xondi-

t ion,que parmi les Religieitses, il y en aurait tou-

jours une qui porterait le nom de Sainte Marie, elt

une autre, celui de Sainte Anne, tant ces noms
augustes étaient chers à éon cœur.

Ce fervent chrétien mourut, eii grande odeur dé

vertu a l'âge de 88 ans, et fut inhumé le 2 sep-

tembre 1707. -r . v^
Comme nous Vavons.déjà ijit. Mi P. Leber fut

le premier canadien qui cultiva l'irt de la peinture.

ce n'est pas c^u'il excellât dans cette science, tant

pour la correction du dessin que pour le coloris.

Mais ilfluLI^méiJte dft^jirocnreriii^^
f. h plusieurs églises du pays, et c'est à son pinceau
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gr. '^i,

qn© nous dovonl» le portrait de la pieuse s?Bar

Bourgeois^ qui depuis a été plusieurs fois, peint

et^rav^pir des artistes plus habiles.

Feu M. Vabbé Valois, Menfaiteur distingué de

la communauté des Soeurs de Jésus Mario, voulut

lui aussi, faire revivre, le pieux usage de M, P. Le- *

ber Au nom de sa famille, il fit 4on

de la chîjpelle de Sainte «ânne avec les

nouvelles décorations, que Ton ihimirent dans 1 e-

glise de Notr^i^ame. Les jolies statuettes qui la

qui la décorent, représentent : St Simon et StEtiel^

ne , Ste Emélie et Ste Phi lomène,, patrons des do-

nateurs. , ^
Tous les ans, aux fètjgs de la bonne Sainte Anne,

et de la Sainte Famille, cette chapelle, qui se trou-

ve voisine de celle dédiée au ic âmes du Purgatoi-

re, TÔçoit une toilette extraordinaire. Elle attire

tous les regards et encourage les fidèles à la plus
^

haute dévotion, par rélégance, Pillumination^la

richesse deà décorations. Le dévouemerft et les

offrandes -4 cet autel par les dames de la confré-

rie de la Sainte Famille, Tunes des plus ancienhes

fondée dans le pays, méritent radmiration des'pa-

r^sÉions do ce gigantesque moaHment

.

r

ll y d déjà

premier ordre religieux en l'honneur de sainte An
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« . 1» j'^ A ^f l^irhel de Vandrenil, par Mgr

?: 'tS;t s -?S'^^ de Montréal, M«sire

&1S Àrchambe.ult. et la R. S. Mane Anne,

Bée Marie Esther Sureau Blo»»*"». .

Située denuis 1864, dans la partie la plus saiu

bfe dÏÎ-a^Wne, près de Montréal, cette Oommu-

f'Vrt 1^ progrès sont étonnants, se recom-

";rderaul::^u:%uclergéeta^
pubUcpar^B

éludes solides et proportionnées aux bespins du

^'ïïnstitut des Soeurs de Ste. Anne, possède au

moins IroU missions dans l'Alaska, où douze reh-

«'««pnt et se dépensent dans ces régions
giouses 8 ««'«''tf^^ °^ ^^ f,„îa et de la faim,

li;;To:ret:cLr erson régne dans cette

^
l ^iTanivers Héroïques Canadiennes !

une
partie de l «P^^f^^;J^"., ^ ^.^ve des nouvelles

fois l'année seulement, il leur ai n v o

de la terre n*t»»«v
^ .^^^j Catholique d'avoir

nides de l'Evangile. j.^/^„iM"ne
T „ tw^nVienr de " ce* <îiim» rmvl.^ tPéternOé ne
Le bonheur ae « ^ privations,

fait compter pour rien les plus ruaes v

.: NoJsommes toutes joyeuses écrivait 1 année

dernière soeur Marie Benoit, et ««vez-vons IK.ur-

anoi ' Une fleurette à peine sortie de sa tige en

!^l:,r A Uchiue. à Vaudreuil. on ne a re-

garderait pas, mais ici !
^je»» ««- r
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première qne la terre d'Alaska ait produite ; noiiâ

\sk ûé\ioaouB sofennellement au pied de la statue-de

Sainte Anne. *^
*

Comme l'on voit, elles sont heureuses dansée
p^ys déglaces ; elles l'appellent leur patrie, et el-

les ont pour les pauvres enfants qui Thabitent un
amour de mères.

'

Au couvent de Sainte Anne de Lachine eut lieu

en 1894, une guéridon remarquable par l'interces-

sion de la bonne Sainte Anne. »

Ce miracle â^té publié dans la *' Semaine Beli-

gieuse " de Montréal, en date du 8 décembre 1894*

Voici comment cette excellente publication le

rapporte :

** Le 8 mai 1894, à la irécréation du soir, phi-
sieurs élèves du couvent des Soeurs de Ste-Anne à

Lachine, s'amusaient a se balancer, qi||nd tout à-

coup la balançoire se bri^i^ et les paul^^^^hnfaiits

furent renversées sur lefSoJ. Elle%^rif^W^uit-
tes pour d'assez légères contusions ; uneexc^ée,
Anna Faquin, âgé 3 de seize ans, qui reçut un
coup violent sur la colonne rvrertébrale.

** Le lendemain et les joiirs suivan ts,^ ses Cou-
leurs devenant plus vives, k jeutte pensionnaire

vit plusieurs médecins qu| s'accordèrent à dire

que le cas était grave. Mais «omme les soufFrari*

cm augmentaient toaiQur%.4^k^urec^
intervention plus haute.

mm
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*• La communauté venait justemeut de recp»voir

de Rome Une relique insigne de Sainte Anne. A
cette occasion, il y eut au couvent des fêtes exeep-

tionnelles, pleine d'une touchai^te solennité^ qui

durèrent trois jours. Pendant ce tridaana, la^

sainte relique r^sta exposée à la vénération de tous

et d'éminents prédicateurs fusimtAppi^lés à procla-

mer la puis^MMet la bonté de la bienheureuse

Mère, de la |0^éi||Marie.

La ieun«j||lÉ^i3 Faquin résolut d'attendr^de

Sitinte AnUelmle sa guérison. Le pAnier jour

du tridUumv le 10 juîu, n'ayant pu prendre part

à* latpreaessîbn, ni mènÉe entendre la messev elle

vai3^ai^>au laoins assisÉ» à labénédiotion du* Saint

Sacrement. La, chère enfant n'avait compté que

sur sa piété et son. courage ; au bout de dix minu-

tes, oU la ramenait à son lit, ^épuiséo, vaincue par

la souffrance,

Mu détachant ses vêieiuents, las gai4e-mâlade3

remarquèrent que rinflaS&ation avait au^uieuté.

Après doux heures de repoÉ, Tenlaut demanda à

être conduite auprès de la sainte relique ; elle s'y

rendit avec peine^ accompagnée de sa^ soeur^ reli-

gieuse de Sainte Anne.

Le leEdemain, Anna se sentit subitement beau-

coup plus mal ; elle ne pouvait renouer ni la jam*

"^te^ai^"mdL^di'Otte»^^ej^to^èR^li^
l^eisur tout le corps. Biîpuisg||momeai, U mialade

Il *>
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couchée sur le dos, était en proie à dMutblérà-

bles souffrances. On essaya de soulever un peu

sa main droite, elle garda le silence, mais de gros-

ses larmes qui roulèrent sur ses joues en dirent
' plus que toute parole. / r • '^" v

Dans Taprès-midii inna se confessa et eut le

bonheur de vénéreria relique de sa sainte patron

n^^ qui elle ayait mis désormais toute sa confian»

So|i état céPilfant devenait de plus en plus

alarmant.; on fit mander, vêts 4 heures, le méde»

cin de la communauté qui examina attentivement

la patiente en présence de la Révérende Mère. Su*

périeure Générale, de la Supérieure du Pension*'

nat et de deux soeurs infirmières. *'' ^.

A constata un abcès au coté droit et ordonna usf

linimentii*opium «n^ attendant qu'il put donner,

le lendenaain une issue à la supuratioar « ^ it

^ La nuit fut douloureuse, et le matin on trou»»'

va la malade dans le Bième'état que laVeille, aë

pouvant faire aucunemouvetnont de lajamDOUi

fde la main droites. '
. ^^

1 Ceifièdanl, c'était le dernier jour du>triduum ;

Anna devait communier. Sa soeur religieuse lui

demanda siîwie se sentait Wféit^^^î^ j#

souffre beaucouj|j'ai peine à respizer^ répon4i|rel-

l4», maisittiMte Jmuf
va me guérir ; oui c'est aO "

jourd'hui, j*en suis sûre, qu'elle me guérira.
^
Je te

ïi"

y

• •••
v^

f»!''

'J/

#»4- •

i

m-

f
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raidit hier, tu verras bien* Oh ! j-alhâte de rece-

voir Notre-Seigoenr !" -

Son attente ne fut pas longue. Trois ou quatre

minutes après qu'elle eût communié,#Ë^mme sa*

ëoetir yappfochait pour lui aider a faire son action

de grâces, elle s'écria en larvoyanl :
" Je suis gUjàd !

Sainte Anne m*a guéri ! On ! merci,, bonne Sainte.

Je te Pavais bien dit que Sainte Anne me guéri-

rait."' - '"^;.""^" .,,;;--^^;/;-:;:':--^

; L*enfant s'étkit assise dans son lit, et ses pauvres

membres si raides, si endoloris quelques minutes

auparavent semblaient ^recouvrer toute leur sou-

plesse. Il fallait pourtant se recueillir pour Pac-

tion de grâces et la religieuse commeoça la lectu-

re des actes après la communion. Au deuxième,

Anna, ne pouvant se coûtenir s'écria : "Je t'ea-

prie, ma chère petite soeur, laisse mol me lever.

Pourquoi resterais-je couchée ? je ne suis plus ma-

lade, " Cependant elle récita encore dans son lit

k chapd<@t et leJH^ Dmm- ^ * li

Se levant enfin, elle s'habilla et prit soii déjèu-

ner. •,-- ,../'', :^^^'- .; .,-":..::. ,,-,^j:;"': . ../,

La bonne nouvelle se répandit en un instaut.

Chacun voulait voir Thereuse enfant» l'entendre

et remercier iw»%4ï*û^
A huit heure Anna re rendit à la chapelle avec

les antres élève», y entendit la messe solonnello^t^

fiûëtructioii*/ Après le dincr, elle suivit la procès*
"Hl5£^ "^f'~i^£_i^r_

:% _
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siou que firent toutes ees compagues ei^ actiou d^
grâces pour sa guérison.

On a,vait mandé le médecin. Anna se précipita,

à sa rencontre. Il pouvait à^peiné^ en croire ses

yeux ; mais son.étonaemontfut plus grand encore,,

quand après examen, il vit que le bras et la jam*
'

be étaient pn^failement souplea et dégonflés, et

ique l'abçès avait jdisparu i^e laissant à sa plact»

qu'une petite tache brune. *V

Depuis ce jour, Anna n'a pas resisenti la lùoin-

dre atteinte dt^ mal«qui l'a tant 4ait souflfrif.

t^r,\ v/fe:

* V

A TireéHes, pawisse fendée en 1693, située sur

la rive sud du.StHLàvurent, à cinq lieues en aval

de Montréal, il s©' fait tous les ans de nombreux
pèlerinages, auprès du tableau miraculeux de
de Sainte Anne, dont l'intercession a produit très

souvent des résultats absolument au dessus de
toutes les lois connues de la nature. Les aveugles,

les boiteux, lesinfirmes, les malades les plus incu-

rables^ont été promptemeut soulagés. ÏS^ séche-

resses ruineuses, des invasions de sauterelles ont
^dispmru après une procession du tableau dé Sainte

Aune. Et c'est en présence de tous ces faits par

pM^ÉItltment coni^até» qn^ le Pape a rqeonjm' son

'!>*r

S

iotervoution mùaualeoseetdicQté ce tabidtad au»

r \
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couronne do jtierï^s précieuses. C'est pour la même

raison que4rfête ànnxièllo du 26 jaillet esl d'obU-

gatio-n poùi tout^ là paroisse. "
*^

Les impressions d^ belles fêt^s eu Tboniieur

de cette bonne Mère n^e s'écrivent pas : elles s'ex-

halent avec la fumée d^slApes pietlses, avec les

parfumd^des encensoirs, itvec le murmure vague et

confus dei soupirs. Touies ces choses produisent

par leur ébloi:â8semeiit\d€l rintellisrence, cet

attendrissement du %œur, «jtii ne cherche point

de paroles, mais qui se résolve dans des yeux

mouilfés, .dans une poitrine oppfessée,dan8 un

front quks'incline devant lïmage de Sainte Anne

répandue^ elfTénéréè paient.

m^m m.

Qu'il plaie donc à Dieu Àe niultîplïer ces

faveurs célestes, qui sont un soutien pour la soci-

été civile, et pour TEglise une gloire et une vertu.

Remercions S»tn1»i/Âiine, dont Al» sollic|<îiie, à

la fois maiernelleJt §3rmpathique; s'est fait sentir

tant de fois, à toutes lès«ouvres, à tous lesb »soitts

à tous les intérêts et^es diocèses A des familles et

des particuliers du Canada, notre chère patrie.

Que les missionnairâi Rédemptoristesde Beaupré,

continuent longtemps encore à rem[ïlir-avec le

même dévouement infatigable, leur belle et héro-

Tniaaioii. Que leur lèl» POQT Proe^rey tous l^flïqne

ecoàro^ifituds et matériejs qui soit«a leur poof

\
1»

f; À^
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voi? soient compris par les nombreux chrétiens C*,

ani. fréquentent c« lien aux rayons dmns.

Combien ne se présènte-t-il pas d'occasions

pow de bons parents d'ouvrir dis le pins jeune

Le l'âme de leurs enfants aux sentiments de la

r, connaissance envers Sainte Anne la mère de •

Marie, qui protège et garde ce^ excellents reh-

gieux. . :. '

j

t^fw

r«

/.

6««
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